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1.
Grace McAllister arpentait avec fébrilité le hall d’accueil de l’hôpital de Maybridge. Soudain, elle s’immobilisa, extirpa son portable de sa poche et composa le numéro personnel de Josh Kingsley. Ce fut une voix féminine mielleuse qui lui répondit, après trois sonneries.
— Bonsoir, ici, Anna Carling. Qu’y a-t-il pour votre service ?
Anna Carling… Ignorant la morsure d’une violente jalousie, qu’elle trouva aussi ridicule que déplacée, Grace crispa ses doigts sur le téléphone et lança d’un ton bref :
— Pourriez-vous me passer Josh ?
— Qui est à l’appareil ?
— Grace McAllister. Je suis la sœur de Phoebe, la femme de son…
— Oui, je sais qui vous êtes, mademoiselle. Josh m’a souvent parlé de vous.
— Est-il à Sydney en ce moment ?
— Non, hélas ! Il a dû quitter l’Australie il y a quelques jours.
— Où est-il allé ?
— A Hong Kong. Depuis qu’il a décidé de conquérir le marché asiatique, il voyage beaucoup, vous savez. Comme je suis sa secrétaire et qu’il a l’habitude de m’appeler au moins une fois par semaine quand il est à l’étranger, laissez-moi un message et je le lui transmettrai dès que je l’aurai en ligne, mercredi ou jeudi.
— Impossible ! Je dois le joindre de toute urgence. J’ai une… une très mauvaise nouvelle à lui annoncer.
— Dans ce cas, je peux vous donner le nom de l’hôtel où il a prévu de descendre, ainsi que le numéro de son portable et celui de Peter Williamson, le directeur de la filiale de Hong Kong. Avez-vous de quoi écrire ?
— Oui.
Après avoir noirci la première page de son agenda, Grace remercia son interlocutrice et raccrocha, puis pianota nerveusement sur le clavier rouge cerise de son petit téléphone cellulaire, pressée d’entendre la voix de Josh. Hélas, elle eut beau plaquer l’écouteur contre son oreille pour combattre le brouhaha du hall d’accueil de l’hôpital, elle ne perçut aucune tonalité.
— Il doit y avoir un problème de réseau, maugréa-t-elle en balayant des yeux la ribambelle de chiffres qu’elle avait inscrits à la hâte sur son calepin.
De nouveau, elle enfonça une par une les touches argentées de son portable. Un léger déclic au bout de la ligne lui apprit alors que le collaborateur de Josh avait décroché.
— Allô, monsieur Williamson ? lança-t-elle. Anna Carling m’a communiqué votre numéro personnel et, si je me permets de vous déranger à cette heure, c’est parce qu’il faut absolument que je parle à M. Kingsley. Savez-vous où il se trouve ?
— Oui. Il est parti rejoindre l’un de ses associés à Pékin.
— A Pékin ! répéta Grace, surprise.
La dernière fois que Josh lui avait rendu visite à Maybridge, il s’était bien gardé de lui révéler qu’il entendait s’implanter en Chine. Après la discussion houleuse qu’ils avaient eue ce soir-là, il avait quitté l’Angleterre au plus vite, sans prendre le temps de lui dévoiler ses projets.
— Voulez-vous que j’appelle le directeur de l’hôtel où il a réservé une chambre ? proposa Peter Williamson d’un ton cordial.
— Non, merci, murmura Grace. Donnez-moi simplement le numéro, je me débrouillerai toute seule.
Après avoir griffonné encore une quinzaine de chiffres sur son carnet, Grace enfonça une fois de plus les touches de son téléphone et pria le réceptionniste de l’hôtel de lui passer Josh.
— Navré, mademoiselle, rétorqua son correspondant. Je vois là que M. Kingsley s’est absenté. Il ne sera de retour à Pékin qu’à la fin de la semaine.
— Où puis-je le joindre ?
— Je n’en ai aucune idée. Il ne m’a pas donné d’instructions avant de partir et je ne lui ai pas demandé quels étaient ses projets. Mais si vous êtes impatiente de lui parler, appelez-le sur son téléphone portable. Il le garde toujours à portée de main.
— Je l’ai déjà fait il y a cinq minutes, mais sans succès.
— Réessayez, vous aurez peut-être plus de chance.
Etouffant un soupir, Grace prit congé du réceptionniste, puis composa sans grand espoir le premier numéro que lui avait indiqué Anna Carling. Elle tressaillit lorsque la voix chaude, grave et bien timbrée de Josh retentit à son oreille.
« Ici, Josh Kingsley. Bonjour, je ne suis pas disponible pour le moment, mais laissez-moi un message et je vous rappellerai dès que possible. »
— Oh, Josh ! s’exclama Grace.
Au même instant, une infirmière en blouse verte qui sortait du service des urgences passa près d’elle à grandes enjambées. Sans plus se préoccuper du téléphone, Grace se précipita vers elle.
— Comment va Michaël ? s’écria-t-elle d’une voix altérée par l’angoisse. A-t-on pu le sauver ?
— Hélas non, répondit la femme. Les médecins ont fait tout ce qu’ils ont pu, mais votre beau-frère était dans un tel état quand il est arrivé au bloc… Il n’a pas supporté l’opération.
— Vous voulez dire que… qu’il est…
— … décédé ? Oui. Le choc de l’accident dont votre sœur et lui ont été victimes a dû être terrible.
Le cœur inerte, l’esprit embrumé, Grace s’adossa à un pilier carrelé de blanc du hall d’accueil et, avec un soupir, appliqua de nouveau le téléphone contre son oreille.
— Il faut que tu reviennes à Maybridge, Josh. Vite, je t’en supplie…
Quelques heures plus tôt, elle aurait été folle de bonheur à l’idée de revoir Joshua Kingsley, le seul homme qu’elle aurait accepté d’épouser si, au lieu de partir à l’autre bout du monde, il avait eu la bonne idée de la demander en mariage. Cependant, après la disparition de Michaël et de Phoebe, elle n’éprouvait envers lui que de la colère et une infinie lassitude.
La dernière conversation qu’ils avaient eue ensemble avait laissé un goût amer à la jeune femme. Josh lui avait reproché l’acte de bonté désintéressé qu’elle avait eu envers Michaël et Phoebe. Grace s’était en effet rendue dans une clinique spécialisée en vue d’offrir à Michaël et à Phoebe le bébé dont ils rêvaient depuis longtemps. En l’apprenant, Josh l’avait traitée d’inconsciente.
— Si je m’étais douté que tu étais capable de faire une telle bêtise, je t’en aurais empêchée, s’était-il écrié, avant de sauter dans le taxi qui devait le conduire à l’aéroport.
Depuis ce jour-là, indifférent au chagrin que ce départ avait causé à Michaël, il n’était plus jamais revenu à Maybridge.
— Je vous présente toutes mes condoléances, mademoiselle McAllister, dit l’infirmière d’une voix pleine de sollicitude. Voulez-vous que je passe un coup de fil à l’un de vos amis ou à un membre de votre famille pour qu’il vienne vous rejoindre à l’hôpital ?
— Non, ce n’est pas la peine, souffla Grace dans un murmure étranglé. J’ai déjà averti Josh, le frère cadet de Michaël. Il habite à Sydney, en Australie, et il a été obligé de partir en Chine pour son travail, mais je suis sûre qu’il ne va pas tarder à me rappeler.
— Quand sera-t-il de retour à Maybridge ?
— Très bientôt, j’espère.
S’apercevant qu’elle tenait encore son téléphone à la main et qu’elle le serrait au point d’en faire blanchir les jointures de ses doigts, comme un naufragé s’accrochant à une bouée de sauvetage, Grace glissa l’appareil au fond de sa poche et gagna le service des urgences d’un pas pesant.
 
Josh Kingsley leva la tête vers les cimes enneigées de l’Himalaya et regarda le soleil agoniser au loin dans un flamboiement de pourpre, d’indigo et de safran.
« Un jour, nous monterons ensemble jusqu’au camp de base dont je t’ai parlé, lui avait dit Michaël plusieurs années auparavant. Quand nous arriverons en haut de l’Everest et que nous toucherons le ciel du bout des doigts, tu seras tellement fier d’avoir accompli cet exploit que tu auras l’impression d’être le roi du monde. »
C’était quelques semaines après le divorce houleux de leurs parents, mais Michaël avait manqué à sa parole. Déçu, Josh s’était juré de faire le voyage seul dès que son emploi du temps le lui permettrait et, maintenant que son rêve s’était enfin réalisé, il n’avait plus qu’une envie : téléphoner à son frère pour s’excuser de l’avoir laissé sans nouvelles des mois durant et lui décrire le spectacle grandiose qui s’offrait à sa vue.
Au comble de l’excitation, il retira ses gants et sortit de la poche de sa veste son portable, acheté la veille de son départ d’Australie, qu’il avait éteint à son arrivée au Népal, de peur d’être dérangé en pleine ascension par un client ou un associé.
Sourd au bip qui l’avertissait que plusieurs messages, sans doute reçus pendant qu’il gravissait les flancs escarpés de l’Everest avec une armée de sherpas, l’attendaient, il essaya de composer le numéro de Michaël. La petite merveille de technologie qu’il serrait entre ses doigts bleuis par le froid lui échappa à la seconde où il allait presser la dernière touche et alla heurter un piton rocheux, avant de s’écraser au fond du ravin, trois cents mètres plus bas. Il poussa un juron.
Au même instant, comme si le ciel lui envoyait un signe, un vent glacial se mit à souffler au-dessus du camp de base et de gros nuages sombres s’amoncelèrent à l’horizon.
 
Trop étourdie de chagrin pour se remettre au volant de sa fourgonnette, Grace appela Toby Makepeace, l’un de ses meilleurs amis, et lui demanda de venir la chercher à l’hôpital.
— Ne préfères-tu pas que je te tienne compagnie jusqu’à la tombée de la nuit ? l’interrogea-t-il en se garant devant la splendide demeure de style géorgien où avaient vécu Michaël et Phoebe.
— Non, merci, lâcha-t-elle d’une voix à peine audible. Dès qu’Elspeth a appris ce qui s’était passé, elle m’a dit qu’elle s’occuperait de Posie tant que je serais aux urgences et qu’elle resterait ensuite avec moi.
— Tu as eu raison de l’appeler à l’aide. Ta sœur et elle étaient tellement proches qu’elle saura te réconforter mieux que personne.
— Lorsque Josh sera là, elle pourra rentrer chez elle.
— Quand arrivera-t-il, à ton avis ?
— Demain soir, au plus tôt. En admettant qu’il ait mon message aujourd’hui et qu’il saute dans le premier avion pour l’Australie, il lui faudra au moins vingt-quatre heures pour boucler ses valises et venir en Angleterre. La dernière fois que je l’ai vu, il m’a raconté que le long-courrier dans lequel il avait voyagé avait fait une multitude d’escales et que le vol Sydney-Londres lui avait paru interminable.
— S’il tarde à se manifester et que tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésite pas à m’appeler.
— Entendu. J’ai de la chance d’avoir des amis comme Elspeth et toi.
— Non, c’est nous qui sommes de sacrés veinards de t’avoir.
Après avoir remercié Toby d’un pâle sourire, Grace descendit de voiture avec des gestes d’automate et gravit une à une les marches du perron.
— Je viens d’appeler les parents de Michaël, l’informa Elspeth dès qu’elle l’eut rejointe au fond de la bibliothèque. Sa mère est au Japon et son père, en France, mais l’un et l’autre vont venir assister aux obsèques.
— Je suis soulagée que tu aies pu leur parler, car je ne me voyais pas leur annoncer la nouvelle.
— Les as-tu déjà rencontrés ?
— Jamais. Michaël et Josh étaient en mauvais termes avec eux et ils ne s’appelaient qu’en cas d’absolue nécessité.
Pendant qu’Elspeth prévenait par téléphone les autres membres de la famille Kingsley, Grace descendit dans le petit studio que Josh avait occupé quand il était adolescent et fit un peu de ménage. Une fois le lit prêt et la chambre aérée, elle regagna le loft que Michaël avait aménagé pour elle sous les combles, puis enregistra un bref message sur son répondeur, afin de prévenir ses clientes que B & B, sa boutique d’artisanat, serait fermée jusqu’à nouvel ordre et que le stage auquel certaines d’entre elles s’étaient inscrites était annulé pour cause de deuil.
— Josh ne s’est toujours pas manifesté ? demanda-t-elle à Elspeth lorsque celle-ci monta la rejoindre, vingt minutes plus tard.
— Non, mais cela n’a rien d’étonnant. Il est 5 heures du matin en Australie et il doit dormir.
— Ce n’est pas à Sydney qu’il se trouve en ce moment, c’est quelque part en Chine.
— Ah bon ! J’ignorais qu’il avait des intérêts là-bas.
— Moi aussi. Quand je l’ai appelé chez lui, je suis tombée sur une certaine Anna Carling, qui m’a dit qu’elle était sa secrétaire. J’aurais dû l’informer du décès de Michaël.
— Tu n’as pas de reproches à te faire. Josh n’aimerait certainement pas apprendre une telle nouvelle par une employée.
— Si cette Anna n’était qu’une employée, il ne lui aurait pas laissé les clés de son duplex avant de partir en Asie.
— Peu importe ce qu’il y a entre eux ! Josh te considère comme sa petite sœur et personne d’autre que toi ne pourra le consoler. En attendant qu’il se réveille et qu’il consulte sa boîte vocale, allons goûter à la délicieuse quiche lorraine que Jane nous a confectionnée.
— Non, désolée. Je n’ai pas faim.
— Si tu tiens à t’occuper de Posie, il faut que tu te nourrisses correctement et que tu évites de sauter des repas. Tu n’as mangé qu’un sandwich depuis ce matin et tu as une mine de papier mâché.
— Plutôt que de redescendre au rez-de-chaussée, je préfère rester ici et veiller sur la petite.
— Qu’y a-t-il dans ton réfrigérateur ?
— Une douzaine d’œufs et des tranches de bacon. Pour te remercier d’avoir joué les babysitters pendant que j’étais à l’hôpital, je vais te préparer une omelette dont tu me diras des nouvelles.
— D’accord. Je veux bien te laisser faire la cuisine, mais à une condition.
— Laquelle ?
— Que tu avales l’un des somnifères que le médecin t’a prescrits et que tu te mettes au lit de bonne heure.
— C’est impossible, El. Je ne réussirai à fermer l’œil que quand Josh m’aura appelée.
Après avoir entraîné son amie vers la kitchenette du loft et dîné sans grand appétit, Grace se laissa tomber dans un fauteuil, près du guéridon où trônait le téléphone, et se résigna à attendre… attendre… attendre…
Lorsque minuit sonna au clocher de Maybridge, elle souleva le récepteur d’une main impatiente, puis le colla rageusement à son oreille et composa pour la troisième fois de la journée le numéro du portable de Josh.
— Qu’est-ce que tu fabriques, espèce d’égoïste ? lança-t-elle dans le micro. Michaël et Phoebe sont morts et la pauvre petite Posie a besoin de toi.
 
— Mlle McAllister a-t-elle réussi à vous joindre, monsieur Kingsley ? s’enquit Anna Carling quand Josh arriva au siège de sa société, le lundi suivant.
— Grace a cherché à me joindre ? s’étonna-t-il en effleurant du regard la liste des messages que sa secrétaire avait reçus durant son voyage en Asie.
— Oui, il y a une semaine. Et elle m’a semblé très déçue que vous ne soyez pas là.
— Que désirait-elle ?
— Vous annoncer une grave nouvelle, d’après ce que j’ai cru comprendre. Mais elle n’a pas voulu m’en dire davantage et j’ai jugé bon de lui donner le numéro de votre portable, plutôt que de lui poser des questions indiscrètes.
— Si je n’avais pas laissé tomber ce fichu appareil au fond d’un ravin, elle n’aurait eu aucun mal à me joindre. Pourriez-vous aller au centre-ville tout à l’heure et m’acheter un autre téléphone ?
— Bien sûr, monsieur Kingsley. Je prendrai un modèle identique à celui que vous aviez choisi avant votre départ.
— Merci, Anna. Vous êtes une perle.
Oubliant qu’il était minuit passé en Angleterre et qu’il risquait de réveiller Grace, Josh empoigna le gros combiné noir qui encombrait le bureau de son assistante et pianota sur le clavier.
« Bonjour, lança une voix triste au bout du fil. Ici, Grace McAllister. Veuillez noter que mon magasin sera fermé jusqu’à nouvel ordre pour cause de décès et que j’ai été contrainte d’annuler le stage d’initiation à la bijouterie d’art qui devait débuter le vendredi 29 mai. Si vous souhaitez obtenir plus de renseignements, consultez mon site Web. »
— Pour cause de décès ? répéta Josh, le souffle coupé. Mon Dieu, faites que Posie n’ait pas été victime d’une méningite foudroyante ou d’une autre maladie infantile !
Michaël et Phoebe avaient été si heureux à la naissance du bébé ! Jamais ils ne pourraient se consoler d’une telle perte.
— Réservez-moi une place sur le prochain vol Sydney-Londres, Anna, commanda-t-il d’un ton péremptoire.
Puis il alla s’adosser à la porte du secrétariat pour composer le numéro de son frère.
— Josh Kingsley à l’appareil, marmonna-t-il dès qu’un bref « allô » eut retenti à son oreille. Voudriez-vous me passer Michaël ou Phoebe ?
— Ne quittez pas, rétorqua son interlocutrice après un silence. Je monte chercher Grace.
— Ah, te voilà enfin, Josh ! s’exclama celle-ci trois minutes plus tard. J’ai essayé de te joindre toute la semaine. Pourquoi n’as-tu pas consulté ta boîte vocale ?
— Parce que j’étais au Népal et que je n’avais pas envie d’être harcelé par mes clients, bougonna Josh, furieux de ne pas avoir interrogé son répondeur à son arrivée au camp de base. Anna m’a dit que tu avais téléphoné et j’ai écouté le répondeur du magasin. Qu’est-ce qui se passe, Grace ?
— Michaël et Phoebe ont eu un accident de voiture. Ils… ils sont morts.
— Tous les deux ?
— Oui. Ma sœur a été tuée sur le coup et ton frère a pu être emmené à l’hôpital, mais les médecins n’ont pas réussi à le sauver.
— Ce n’est pas possible… Michaël est un excellent conducteur… J’ai du mal à imaginer qu’il ait pu perdre le contrôle de son cabriolet. Que s’est-il passé, au juste ?
— D’après la police, il y avait une coulée de boue au milieu de la chaussée et il a fait un tonneau, parce qu’il roulait trop vite.
— Mike, rouler trop vite ? Tu te fiches de moi ! Il était la prudence personnifiée.
— Je le sais. Quand on m’a raconté ça, j’ai été très étonnée.
— Posie était-elle dans la voiture au moment de l’accident ?
— Non, Dieu merci ! Michaël et Phoebe me l’avaient confiée avant de partir. Elle va bien, sois tranquille.
— Pourquoi l’avaient-ils laissée à la maison ?
— Ils étaient allés célébrer leur anniversaire de mariage en amoureux. Ils avaient réservé une chambre d’hôtel au bord de la mer et ils devaient rentrer à Maybridge en début de soirée, mais ils ont quitté la station balnéaire dès le lever du jour et, comme il n’y avait personne sur la route à une heure aussi matinale, les secours n’ont été prévenus que vingt minutes plus tard.
A l’idée de Michaël agonisant de longues minutes dans son cabriolet, Josh eut l’impression qu’une flèche lui transperçait la poitrine.
— Tu es toujours là, Josh ? s’inquiéta Grace.
— Oui, oui, articula-t-il avec difficulté. J’essaie de m’habituer à l’idée que… que…
— Je comprends ce que tu ressens, car j’éprouve exactement la même chose. Depuis l’accident, je m’efforce de faire le vide dans ma tête et d’avancer pas à pas.
— Quand les obsèques auront-elles lieu ?
— C’est déjà fait, Josh. Ils ont été enterrés vendredi dernier dans un petit cimetière de Maybridge.
— Mais comment est-ce possible ? Qui s’est permis d’organiser la cérémonie funèbre en mon absence ?
— Ton père. Comme tu ne répondais pas à nos appels et qu’il était impossible de te joindre, il n’a pas voulu patienter jusqu’à ton retour.
— Cela ne m’étonne pas de lui. Il faut toujours qu’il se croie autorisé à…
— Un taxi vous attend en bas pour vous conduire à l’aéroport, monsieur Kingsley, signala Anna Carling en entrant dans la pièce. Dépêchez-vous, votre avion décolle dans moins d’une heure.
Elle posa sur le bureau le nouveau portable, qu’un coursier était allé chercher au centre-ville.
— Je serai à Maybridge demain, annonça aussitôt Josh à Grace dans le combiné. Tiens bon, mon ange, j’arrive.
 
— Maintenant que tu l’as enfin eu au téléphone, prends les cachets que le médecin t’a prescrits et mets-toi au lit, conseilla Elspeth à Grace dès que celle-ci eut raccroché. Je changerai la petite et je lui donnerai le biberon, ne t’inquiète pas.
— Merci, El. Tu es une amie formidable.
— Oh ! Je n’ai pas grand mérite, tu sais. Posie est tellement mignonne que n’importe laquelle de tes copines serait ravie de lui servir de nounou.
— Il n’y a pas de plus joli bébé à des kilomètres à la ronde, c’est vrai.
— Pour ne pas l’aimer, il faudrait être aveugle ou avoir un cœur de pierre.
Grace gratifia Elspeth d’un faible sourire, glissa au fond de sa poche les somnifères que lui tendait son amie et regagna les combles avec docilité. Une fois seule dans la chambre, elle posa néanmoins le flacon de sédatifs sur sa table de chevet et se promit de ne pas y toucher.
Si elle s’abrutissait de médicaments et qu’elle parvenait à s’endormir, elle croirait que le tragique accident qui avait coûté la vie à sa sœur et à son beau-frère avait été un simple cauchemar et son réveil serait si douloureux qu’elle n’aurait pas la force de se lever.
 
— Nous sommes arrivés, monsieur Kingsley, lança le chauffeur de la vieille Bentley dans laquelle Josh s’était engouffré à sa descente d’avion. Voulez-vous que j’aille avertir Mlle McAllister de votre…
— Non, c’est inutile, Jack, interrompit Josh d’une voix lasse. Je préfère attendre un peu avant d’entrer.
— Est-ce ici que vous avez grandi ?
— Pas exactement. Quand mon frère m’a accueilli chez lui après le divorce de nos parents, j’avais dix-sept ans et j’étais en pleine crise d’adolescence. Si sa femme et lui ne m’avaient pas hébergé, je ne sais pas ce que je serais devenu. Phoebe a été comme une mère pour moi : elle me remettait dans le droit chemin chaque fois que je m’en écartais, elle n’a jamais hésité à me gronder et m’a encouragé à réaliser mes rêves, quel que soit le prix à payer. Et Grace doit également beaucoup à sa sœur, qui lui a offert ce dont elle avait le plus besoin : la stabilité d’un foyer.
Josh se rappela le lointain dimanche de juillet où, flanquée d’un policier et d’une assistante sociale, Grace était arrivée à Maybridge et il sentit un sourire lui monter aux lèvres. Avec sa frêle silhouette, son petit nez piqueté de taches de rousseur et ses grands yeux verts apeurés, elle lui avait paru si vulnérable ce matin-là qu’il avait eu envie de la serrer dans ses bras pour la protéger des deux cerbères qui l’intimidaient.
Contrairement à ses camarades de classe, qui ne pensaient qu’à s’acheter de jolies robes et à séduire les garçons, Grace avait été une jeune fille sage et introvertie. Toujours vêtue de jeans délavés, de sweat-shirts informes et de blousons rapiécés, elle avait traversé l’adolescence sans se soucier des impératifs de la mode et avait eu un mal fou à se faire des amies.
— Si vous tardez à aller la rejoindre, Mlle McAllister va finir par s’inquiéter, monsieur Kingsley, remarqua le chauffeur de sa voix rocailleuse.
— Vous avez raison, Jack, grommela Josh en s’arrachant à ses souvenirs. Quelle heure est-il ?
— 18 h 45.
— Et nous sommes le mardi 26 mai, n’est-ce pas ?
— Oui.
— Excusez-moi de vous demander cela, mais le vol de Sydney à Londres m’a semblé tellement long que j’ai perdu la notion du temps.
Josh empoigna le gros sac en cuir posé sur la banquette arrière de la Bentley, puis quitta le siège et remonta le sentier gravillonné qui menait au perron. A la place du cabriolet flambant neuf de Michaël, dont les chromes étincelaient au pied des marches un an plus tôt, un break au hayon disloqué était garé devant la maison, à côté de la fourgonnette rose vif de Grace.
— A qui peut bien appartenir cette épave ? se demanda-t-il en contournant le véhicule pour balayer des yeux la carrosserie trouée de rouille.
A peine avait-il gravi l’escalier qu’une jeune femme — la conductrice de la guimbarde, probablement — lui ouvrit la porte et le salua d’un signe de tête.
— Vous ne me reconnaissez pas ? lui demanda-t-elle à voix basse. Je m’appelle Elspeth Hamilton et je suis une… enfin, j’étais une amie de Phoebe. Je vous présente mes condoléances…
— Merci. Est-ce vous que j’ai eue hier au téléphone ?
— Oui. Depuis le décès de votre frère et de votre belle-sœur, je m’occupe de Posie et j’essaie de me rendre utile.
— Où est Grace ?
— Dans la cuisine, mais ne faites pas de bruit, elle vient juste de s’endormir. Malgré les somnifères que lui avait prescrits son médecin, elle a passé tellement de nuits blanches la semaine dernière qu’elle est à bout de forces.
Elspeth détailla les traits tirés de Josh et les larges cernes qui lui bleuissaient les paupières.
— Vous aussi, vous devez être fatigué, ajouta-t-elle en s’effaçant pour le laisser entrer. Mais maintenant que vous êtes là, je vais pouvoir vous confier Posie et m’en aller. Quand Grace se réveillera, dites-lui que je l’appellerai vers midi. Si elle a besoin de moi d’ici là, qu’elle n’hésite pas à me téléphoner !
— Merci pour votre aide, mademoiselle Hamilton. Je vous suis très reconnaissant d’avoir pris soin de Grace et du bébé.
— Vu les circonstances, c’était la moindre des choses.
Josh regarda Elspeth descendre les marches du perron. Dès qu’elle se fut glissée au volant de son vieux break, il pénétra dans le vestibule et parcourut des yeux les lettres de condoléances empilées sur le plateau de marbre d’un guéridon.
« Nous partageons votre douleur, ma chère Grace, et vous prions de croire à toute notre sympathie, avaient écrit des amis de la famille au dos d’une carte ornée de lis blancs. Michaël et Phoebe étaient des êtres exceptionnels dont l’intelligence n’avait d’égale que la générosité et il est injuste que la mort vous les ait enlevés… »
Les yeux embués, Josh reposa le rectangle de bristol avant d’avoir lu les deux dernières lignes rédigées sous la gerbe de fleurs et poussa la porte de la cuisine en essayant vainement de ne pas la faire grincer.
— Je vais aller chercher un flacon de lubrifiant et huiler ses gonds, avait dit un jour Michaël à Phoebe.
— Inutile, mon amour ! avait-elle riposté, moqueuse. J’aime bien l’entendre grincer chaque fois que tu l’ouvres, parce que cela me donne une occasion de me plaindre de toi. Tu as tant de qualités que, si tu étais un excellent bricoleur par-dessus le marché, je n’aurais plus qu’à chanter tes louanges du matin au soir. Je sais que tu te prends pour la perfection incarnée, Mike, mais tu te trompes : il y a des tas de gens qui savent entretenir leur maison mieux que toi. La preuve, cette vieille bâtisse n’arrête pas de gémir et de craquer depuis que nous l’avons achetée.
Après avoir réussi, non sans peine, à refouler les larmes qui lui brouillaient la vue à ce souvenir, Josh franchit le seuil de la cuisine comme un cambrioleur habitué à étouffer ses pas et s’immobilisa au centre de la pièce, le cœur étreint d’une intense émotion.
Assise dans le rocking-chair qui se balançait doucement près de la fenêtre, les doigts croisés sur la nuque de Posie qu’elle avait installée sur sa poitrine, Grace dormait à poings fermés.
— Elles sont aussi jolies l’une que l’autre, songea Josh, émerveillé.
La lumière diffuse que projetait autour d’elles l’un des spots suspendus au plafond maquillait d’or pâle leurs paupières closes, sculptait l’ossature délicate de leurs pommettes et criblait de joyeuses étincelles leur petit nez mutin.
Avec son visage à l’ovale très pur et ses cheveux coiffés à la dernière mode, la jeune femme n’avait plus rien de l’adolescente aux traits encore indécis et aux boucles emmêlées qui était arrivée à Maybridge la veille de ses quatorze ans.
« Ce matin-là, elle portait en bandoulière un gros sac de toile dans lequel elle avait glissé deux ou trois jeans élimés, se rappela Josh, attendri. Et elle serrait sur son cœur un vieux fox-terrier perclus de rhumatismes qui n’avait pas la force de marcher. »
Quand le pauvre chien avait rendu l’âme, au début de l’automne, Grace avait été si triste que Michaël et Phoebe lui avaient offert un labrador pour alléger un peu son chagrin.
« Aujourd’hui, ce n’est pas un petit compagnon à quatre pattes qui lui donne le courage d’aller de l’avant, c’est Posie », se dit Josh après avoir enveloppé la fillette d’un regard ému.
Pour lui montrer qu’il avait eu raison de vouloir un enfant à tout prix, son frère lui avait régulièrement envoyé des photographies de la fillette via internet, mais Josh n’en avait conservé qu’une : celle prise à la sortie de l’église le jour du baptême de Posie. Entourée de Michaël, de Phoebe et de nombreux amis, Grace serrait le bébé contre elle et souriait à l’objectif, comme si le rôle de marraine qu’on lui avait assigné suffisait à son bonheur.
Tirée du sommeil par la sonnerie de la grosse comtoise qui agitait son balancier au fond du vestibule, la jeune femme redressa brusquement la tête et fixa Josh d’un air hébété.
— C’est toi, Mike ? lui demanda-t-elle en battant des cils.
— Non, la détrompa-t-il d’une voix étouffée. Ce n’est que moi, ton vieux copain.
— Pardon. Je… j’ai cru que Michaël était encore là et que cet accident n’avait été qu’un cauchemar.
— Après la semaine que tu viens de passer, il n’est pas étonnant que tu réagisses de cette façon.
Josh s’agenouilla à même le sol et enroula un bras affectueux autour des épaules de Grace. Ce geste lui donna l’impression d’être revenu dix ans en arrière.
Le cœur soudain transformé en tam-tam, il se revit la serrant contre lui, par un beau soir de juillet, puis traçant de longs sillons enflammés dans la douce vallée de ses seins. Malgré sa candeur et son inexpérience, Grace lui avait cédé cette nuit-là sans l’ombre d’une hésitation et, quand il s’était sauvé, aux premières lueurs du jour, il avait eu tellement honte de sa lâcheté qu’il s’était cherché mille et une excuses pour justifier sa fuite.
Contrairement à lui, qui était assoiffé de liberté et impatient de s’envoler vers de nouveaux horizons, où il pourrait donner toute la mesure de son talent, Grace avait besoin de la chaleur et de la sécurité d’un foyer. Seul un homme fidèle et prévenant, qui n’aurait d’autre but dans la vie que de fonder une famille, saurait la rendre heureuse, s’était-il inlassablement répété au cours des dix années qui avaient suivi son départ de Maybridge. Cependant, aucun des succès qu’il avait remportés, aucun des millions de dollars qu’il avait amassés, aucune des jolies filles qu’il avait exhibées à son bras le temps d’un cocktail n’avait réussi à lui faire oublier le sourire éblouissant qui illuminait le visage de Grace le soir où ils s’étaient aimés.
— Oh, Josh ! murmura-t-elle, avant de renverser la tête en arrière pour offrir ses lèvres au plus doux des baisers.
« Rien n’a changé, pensa-t-elle, à mi-chemin entre le rêve et la réalité. Tout ce qui m’est arrivé depuis que Josh a quitté l’Angleterre n’a existé que dans mes cauchemars. C’est à cause de mon imagination trop fertile et de ma méfiance à l’égard des hommes que j’ai cru l’avoir perdu. Si je ne m’étais pas laissé aveugler par la colère et l’amertume, j’aurais su, au fond de mon cœur, qu’il ne pouvait pas avoir rayé de sa mémoire la nuit merveilleuse que nous avons passée ensemble. »
Cette nuit-là, quand il lui avait annoncé de but en blanc qu’il voulait aller tenter sa chance en Australie, elle avait été si bouleversée qu’elle avait cessé de jouer les bonnes copines et s’était jetée à son cou avec l’ardeur de ses dix-huit ans.
— Je t’aime, Josh, lui avait-elle chuchoté à l’oreille en espérant que ce simple aveu suffirait à le faire revenir sur sa décision.
Toutefois, impatient de commencer une nouvelle vie loin de Maybridge et de gagner sa vie, il avait quitté la maison à l’aube, avant qu’elle n’ait ouvert les yeux. Lorsqu’elle s’était réveillée et avait aperçu, par la porte entrebâillée, les étagères vides du dressing, elle avait senti le monde s’écrouler autour d’elle dans un fracas d’enfer.
— Ce que j’ai pu être naïve ! s’était-elle dit, le visage baigné de larmes. Quand on est assez bête pour s’enticher d’un égoïste et qu’il vous laisse tomber, on n’a que ce qu’on mérite.
Chaque fois qu’elle avait revu Josh par la suite, elle l’avait écouté parler de sa réussite professionnelle et de ses grandes ambitions sans lui témoigner autre chose qu’un intérêt poli. De peur qu’il ne la croie encore amoureuse de lui, elle avait affirmé un soir que Toby Makepeace était l’homme de sa vie et qu’elle n’hésiterait pas à lui accorder sa main s’il la demandait en mariage.
— Toby a tout du prince charmant, avait-elle déclaré d’un air extasié. Il est beau, sérieux, attentionné et, contrairement à certains que je ne nommerai pas, il sait ce qu’aimer veut dire.
Imperméable à l’acidité du ton, Josh s’était emparé de la coupe de Dom Pérignon que lui offrait Phoebe et avait porté un toast à « ce brave Makepeace ». Puis, avec un tranquille aplomb, il avait bu son champagne jusqu’à la dernière goutte et s’était lancé dans un énième récit de ses aventures en Australie.
« Ce n’est pas parce que ce mufle a trente et un ans aujourd’hui que je dois oublier le mal qu’il m’a fait autrefois et lui retomber dans les bras, pensa Grace alors que le baiser s’épanouissait, feu et velours mélangés. Dès qu’il aura liquidé la succession de Michaël et assuré l’avenir de Posie, il retournera à Sydney, à Hong Kong ou à Pékin et se moquera de mes états d’âme comme de l’an quarante. »
Brutalement dégrisée, elle imprima du bout des pieds une légère oscillation au rocking-chair et obligea Josh à s’en écarter.
« Pourquoi faut-il qu’un tel goujat soit aussi attirant ? » fulmina-t-elle en le regardant se lever et épousseter son pantalon d’une chiquenaude.
Loin d’altérer son exceptionnel pouvoir de séduction, les douze mois qui s’étaient écoulés depuis leur dernière rencontre avaient entremêlé de quelques fils d’argent ses épais cheveux noirs, accusé les méplats de son visage et conféré à ses traits altiers, que masquait à demi une barbe soigneusement taillée, le charme irrésistible de la maturité.
« On dirait un prince des Mille et Une Nuits », songea Grace avant de s’arracher à sa contemplation et de se jurer que jamais, plus jamais, elle ne tomberait amoureuse d’un aventurier comme Joshua Kingsley.
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Par amour, Grace a accepté de porter
I’enfant de sa sceur. Mais quand la petite
Posie perd brutalement ses parents, la
jeune femme, sous le choc, ne sait
comment faire face a cette bouleversante
situation. D’autant qu’elle apprend bient6t
qu’elle n’a aucun droit sur le bébé qu’elle
a mis au monde ! Qui pourrait I’aider a
obtenir la garde de la fillette ? Désespérée,
Grace se tourne alors vers Josh, son amour
de jeunesse. Josh, qui n’a pourtant jamais
trés bien compris qu’elle ait eu ce bébé. ..
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